
LE SAMEDI

CAUSERIE

(Pour le Aîum

Vous vous attendez peut-être à quelque nou-
velle aventure curieuse et dle nature à vous épa-
nouir la rate ?h Détrompez-vous. Il iit pris fani-
taisie <le VOUS conIîîîuniquer nies imnpressionîs
(durant les élections <le la semuainie der-nière.

Quelqu'un nue faisait reumarquer que la jeu-
nesse nie devrait pas s'occuper d'élections. Belle
histoire ! Ne souiinies-nous pas destinés à cou-
courir plus tard à l'avaceuent dle notre pays ?i Et
d'ailleuris, on a beau n'avoir que dix-sept anîs, on
ne peut s'empêcher <le prendr-e intérêt à ces lut-
tes, où deux hmoîmimes, généraleent d'oun mérite
à peu près égal, chierchment muotuellement à se
dénigrer. Quoi de plus amusant que de les voir
fureter- de bord et <'autre pour tr-ouver le côté
faible et se taper dessus sanîs trêve iii relâche?

Ce que c'est que les avocats iCommne ils vous
omît une parole ent-aiiante ! Ils Coumimencent par
vous Charnmer au mîoyen dle leurs longues pèrio-
des, <le leurs phriases ronftlanites et sonores, (le
leurs explicationis à lonigue hialeinie. Vous nîous
dites : "Que c'est beau ! Que c'est intéressant 1
Vous oubliez l'adversaire jusqu'au mntient oùt il
vienît euî faire autanît.

On -assiste à trois ou quatre assenmblées, et
apr-ès la dernîièr-e on uî'emî sait pas plus long qu'à
la première.

Ont nous dlit : "Momisieur n tel n'a pas fait
ceci, ni cela, il aurait dût le fair-e dtoile, ne le
renvoyez plus vous représenter. "Ou bien:

Mionsieur X...' est inîcapuable <le sauvegarder
,vos inîtérêts, l'autre vous a. fait du bien ;vous
auriez toit <le le- chantger." Le leîideiiiaiu ont nous
répete la mêmie chose, tout à fait l.a ilînle chose,
le su rleid(eimiiiusi et aLi iSi <le Suite. Il nl'y Il
<le ditrét-emts entre eux que les orateurs, imais ils
le sonît tellemnit, qu'on peut leur pardonmner la
similitudle de leur-s discour-s.

Bont je mmm :ppercois (lue le sérieux nî'est pas
<lu tout imbun fait. N'impuorte, Je vais vous poser-
une questioni : Avez-vousï unt ennecîmi daims v'otre
quartie- ? Courez aiux élection)s, et vous aurez
toutes les cliaces dlu mmoide de l'écraser (1< votre
muépr-is.

Ainisi je suppose que ver-s le muois d'août, vouis
renucontrez miii quiida mm sut- la rue S t. Ja bcques.
Ce mîalotru s'est av isé d'avoir tilt nmez. lpairfaite-

iemît semblabmle à celui (le ot me lmelle-mmeme. Ce
il'est pmas plaisanît pour- vous, n'-st-ce pas? Aussi,
vous vous pr-omiettez bmien qu'à la prochainie renl-
contre ... muais vous nme le revoymez plus et vous
l'oubliez. Les électionîs arrivent: pendcanit titi dis-
cours vous tournmez lat tète, et vous appercevez,
qjuoi 'i Le nez (le votre belle-imière :c'est votr-e
hioumme. Vous allez vous placet- piès (le lui, par-
hasard, bienm entendu. Lui ie vous coiiimait pmas

et nie se cloute dle ricîî. Avec le nmez de votre
belle-imère, il nie peut pas être pour le miêmne eali
cidat que vous, cela v-a cde soi. Sont candidat
minomte sur le hustiîîg. Il se imet à fr-apper (les
mains, à crier, à s'agiter, penidant (lue vous gai-
dlez un calme iumpert.ur-bable, Puis, c'est le vôtre
qui ai-rive. Vous applaudissez avec frénésie, <les
umains et (les pieds, emi ayant soin% de rencontrer
sous ces derniers ciux dle votre eumuieuii. il
s'écrie dans un spasmîe <le douleur : "lPrenez

donc garde, mille tonnerres!1" Mais vous conti-
nuez de plus bel sans l'entendre. Puisqu'il a le
nez dle votre belle-nmère, il n'a pas l'âmne endu-
rante, vous comprenez. Il vous dit avec colère.
"lTriple sot." Tous vos voisins peuvent certifier
que vous ne lui avez pas même adressé la parole.
VTous lui intentez un procès, il perd, et vous
recevez trois cents piastres pou r soni: triple sot...
du moins, c'est ce que v'ous dites aux amis, muais
vous ajoutez ini petto: "Et pour soit nez."

Autre cas. Vous avez un créancier qui est sur
le point (le vous poursuivre. * Vous le rencontrez
a une assemblée, et le hasard permet encore que
i'oas soyez placé près d.e lui. Naturellement vous
vous rangez de soit parti.

Il frappe des mnains, vous frappez encore plus
fort que lui, il crie à tue-tête, votre v-oix couvre
lat sienne, vous l'entlammîez d'ardeur. Il v-ous
adresse la parole comme à un ami intime, ils-
vous fait une longue <issertationi, vous prenez
plaisir à l'écouter, vous approuvez tout ce qu'il
dlit, mêème vous renchérissez sur ses paroles. Puis
vous soi-tez ensemible. Alors c'est le temps de
lui (lire : Monsieuf, l'aurais bien voulu vous
payer- aujourd'hui, nmais mes affaires nie vont pas
bien, et je...- Il nie vous laisse pas terminer votre
phrase : Il Allons, allons, vous nie paierez quand
vous pourrez." Puis il se remet à parler d'élec-
tions. N'est-ce pas un beau résultat 1

Maintenant, voyons le revers de la médaille.
VTous aviez un ami intime. Les élections arri-

vent :vous choisissez votre candidat, lui choisit
le- sien. Dès ce momtent, vous vous drapez tous
deux clans le large manteau <le l'ininîiité. Ce
résultat est le plus général. Il est déplorable,
mais malheureusement ont ne peut'y remédier.

Je termine par cotte renmarq1ue
Ont (lit qtue les richesses sont la source (le bien

<les hiaines, permett-z-moi dl'ajouter que les élec-
tionis et, sont une sour-ce nloi, moins inépmuisable,

CARTOUCHJE.
Montréal, 3 février 1S90.

N.-D.-'le pas, Athos, oublier ILS élec-
tions, dans votre spirituel Il Duelliste . délicat."

LE'. BEAUTÉS DU TÉLÉGRAPHE

Baptiste vient dle recevoir une dépéche de
Vanîcou ver.

-C'est mlfait-il, -C'est une bmelle invention
que le tlgphe Et commne cela va vite
Quandl je pense îu 'il y a pl us de 3000 tntilles d'ici
à Vie' oria et que la. colle (le l'enveloppe est
encore humide.

AUCUN RISQUE

Cez le barbier.
-Sapristi !vous venlez encore de mie couper

au menton. Si vous ne rasez pas imieux que ça,
vous perdrez Ltus vos Clients.

-Oh n lon, le patron nie nie laisse raser que
les passants !_____

UNE 81 1BONNE FAMILLE

D)ans un restaurant dle la rue St Jacques, le
vieux L. _ - otVm-e unt ver-re à lui conifrère.

Ani montn'mt (le payer, il tire de soi) porte-mion-
naie une piastre auméricainme.

-iges'écrie l'ami, tii ('1 as beaucoup Colli-
nite ça,'

-I lélas 1 non ! mummî-ure L. .. crn caressant lit
pièce. C'est une veuve sans enfants.

MOTS D'ENFANTS

Toto v-ient de se rendre coupable d'un affreux

Mamumani le gronde
-C'est tr-ès vilain de tie pas dlin' la. vérité.

Quand( oit est petit, oit il- (loit pas mentir.
Et Toiiîiie, qui a deux amis dle plui et pose à

l'homme sérieux, ajoute. Reg-arde dlotic, mîoi, je
lie tuent jamiais. J e mentiras seulement quand(
je sera grand.

Le petit Robert a toujours de mauvaises nlotes
en arithmétique. Sont père le conduit dernière-
ment dans une bar-aque (le chiienis savants.

-Tu vois, Robert, commne ce canichle sait bien
compter-. Cela ie te fait-il-pas honte ?1

-Oui, papa, ; mais, nuainteiiauit, initerroge-le
un peu sur la géographie pour- voi-.

-Tu ni'ai aies bieni ? dlit à Lili sagrmd urx
-oui, ie t'aimie bien.
-Bien iort, bieni fort
-Oui, bien fort.
-Pourrais-tu iiî'uitiîe- encore plus
-Oui, si tu étais eCil sucre.

Un enfant très douillet a uîî bobo pour- lequel
on a la faiblesse d'appmeler le uiédecini. Celui-ci
ordonne à un domestique d'aller en toute hâte
citez le pharmnacien Chercher- certainîe drogue.

-O mnon Dieu ! fait l'enfant gýâtéý, est ce qu'il y
aurait du daniger, umonsieur- le (docteur?

-Ah ! ila foi, j'ai grand'peur, répliquet le
miédecin.

-Est-ee possible 'h
-Oui, et iniiie si le donmestique il(- se depé-

chle pas assez, il pourrait bien se fair-e que le
remède ne fût inutile quand il mem l'apporter-a.

- Inutile '1 répète la ièî-e au comuble deý
l'effroi.

-Oui, sanis doute, car le mal ser-ait certaine-
ment guéri.

Le dîner tire à sa lin.
Tout à coup une odeur îieu agréable se r-épand

dans la salle à lilm Îger.
Monsieur- fronce le sour-cil, MladamII eg0-d

sévèremnit liéI,é.
Ce dernier rougit til peu,.puis hîardimnt
-Papa, C'est le froitiage. Je I ai enitenun I

LES MNONTRES EN PAPIER

On a déjà utilisé de bijen des fuosle papier-
Comiprimîé, muais Ont n'avait pas eilLore été aîussi
loin.

Un horlogrer (le I )re.sde vient de trouver le
moyen de faire une nintt m-a e du papier sout-
ijis à une préparatiomn spéciale.

Il par-ait miême, cette i matièé etau t I mauicoup
pîus facile à travaille Ici ue les miétatux, qu'il e.it

amii silipl iier emmoi nu ne îî lt les r-ouuages e-L a
établir un mouvemnlt buien moins susceptible (le
se déranger.

RIEN COMMNE LE ClIAGRTN

Deux pâles voyous devant unei< allicme

CANICHE NOuIR PEEDlU

e, r1'uéconmpense

-Tu devrais y porter celui que nous avons
volé hier.

-Mlais il est blanc
-Ça fait rieni, tu dliras que c'est le chagî-iiî 1

L'ORIGINE DE RIO-DE-JANEIRO

Rjode-euereest la capitale dtu Br-ésil. La
baie àiu fond de laquelle elle (est conistuite reçut
le noni (le .Rio, ou rivière, du niaviga,;teur Martin
Alfonso de Souza, qui crut d'abord-I y voir l'es-
tuaire d'un grand tienuve, et il lui donii1a le nom
de Janvier parce qu'il la découvrit le prenmier
jour <le l'année 1-53 1. En sorte qtue la traduc-
tion dlu miot est iir, de.'nv.r


